
  

 

 
Le petit ange qui avait perdu sa partition 
Conte de Lytta Basset, modifié et adapté pour les 0-6 ans 

 
Il régnait une grande agitation dans le ciel ce soir-là.  
C’était le soir de Noël, un soir annoncé et préparé depuis très, très longtemps. La chorale des 
anges avait répété un chant unique à la gloire du fils de Dieu. Cela n’arriverait pas deux fois 
dans l’histoire, il fallait que tout soit parfait.  
 
Il restait que quelques heures avant le début de la cérémonie, on s’affairait donc de tous les 
côtés !  
 
Un petit ange était particulièrement agité : ses cheveux étaient tout ébouriffés, 
son auréole était de travers, il allait dans tous les sens en demandant :  

- Vous n’avez pas vu ma partition, c’est terrible, j’ai perdu ma 
partition ! 

Ce petit ange, tout petit, ne s’appelait pas comme les autres grands anges, les 
plus connus, comme Gabriel ou Raphaël. Non, à vrai dire on ne sait pas 
comment il s’appelle parce qu’il oublie si souvent des choses qu’on le 
surnomme « Têt’enl’air », joli nom pour un ange…  
 
Têt’en l’air donc avait peu d’espoir de retrouver seul sa partition. Il faut dire qu’au ciel il y en 

a des piles énormes, les anges passent leur temps à chanter les louanges de 
Dieu. Il y en a tout autour du trône de Dieu, et dans tous les recoins du ciel. 
Mais comment pourrait-il retrouver sa partition dans tout ça ? 
 
Il s’adressa d’abord aux autres anges de sa chorale. Mais ils étaient tout 
occupés à lisser leurs plumes, repasser leur robe et se frisotter leurs 
cheveux : 
- Vous n’avez pas vu ma partition ? demanda le petit ange 
Mais ceux-ci le grondèrent :  

- Nous avons seulement nos partitions, tu n’avais qu’à avoir plus de soin. Va donc voir 
un responsable. 

 
Têt’enl’air prit son courage à deux mains et alla frapper chez l’archange Gabriel. Celui-ci avait 
l’air très fatigué. Les traits tirés, il le regarda sans vraiment s’intéresser à lui :  

- Entre, lui dit-il. Je reviens juste d’une mission très spéciale : j’ai dû me rendre sur terre, 
dans un pays qui s’appelle la Palestine annoncer à une toute jeune fille, Marie, qu’elle 
allait avoir un bébé, et que ce serait le Fils de Dieu. C’était très délicat, il fallait 
employer les mots justes, il ne s’agissait pas qu’elle dise non. Et puis Dieu ne m’avait 
pas vraiment expliqué comment, il reste beaucoup de mystère.  

Un mystère, cela rappelle à Têt’enl’air pourquoi il est là :  
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- Tu n’aurais pas vu ma partition le long du chemin ?  
Gabriel le regarde très étonné :  

- Je te parle de choses importantes, très importantes et toi tu me parles de partition… le 
gronda-t-il.  

Têt’enl’air n’insiste pas, d’autant que Gabriel baille à se décrocher la mâchoire.  
 

Et maintenant, que faire ??? 
 
Il décide d’aller voir plus haut, directement chez les anges de Dieu. Ceux 
qui sont avec Dieu depuis la création du monde. Si ceux-ci ne savent 
pas… 
Il monte donc au troisième étage, et tout essoufflé il s’en va pour frapper 
à la porte restée entrouverte, quand il entend des anges parler entre eux : 
oulàlà, ça chauffe ! On dirait que l’arrivée du fils de Dieu sur la terre va 
changer bien des choses. Il leur faut tous revoir leurs plans et ils n’ont pas 
l’air très contents. Il entend même un ange qui dit :  

- C’était bien mieux chacun chez soi, les humains sur terre et nous dans les cieux. 
Pourquoi veux-tu absolument toujours t’occuper d’eux, et même aller vivre avec eux ? 
Tu ne désespères donc jamais ?  

- Non, répond une voix douce, jamais !  
 
Têt’enl’air recule doucement, ce n’est vraiment pas le moment.  
 
Il redescend les étages et pense soudain aux anges des enfants, c’est son dernier espoir. Les 
anges des enfants sont les préférés de Dieu, tout le monde sait ça. Et ils sont très nombreux 
aussi, car les enfants sont parfois turbulents, ils ont besoin de beaucoup de protection. Ces anges 
qui s’occupent des enfants sont les seuls qui n’ont pas d’ailes, mais deux immenses oreilles 
pour écouter tous les secrets qu’on leur confie, et ils ont la chance de voir Dieu face-à-face. Ils 
vivent tout près de Lui. Têt’enl’air pensa que Lui aussi il aimerait ça, une fois au moins, voir 
Dieu face-à-face… 
 
Têtenl’air se rend à la nurserie et appelle le premier qu’il voit :  

- Tu ne pourrais pas m’aider à trouver ma partition ? Le temps presse ! 
 
Ils sont très gentils les anges des enfants, ils prennent toujours le temps. L’ange lui sourit, lui 
fit un clin d’œil et lui dit :  

- Tu verras, tu n’auras pas besoin de ta partition ce soir.  
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Têt’enl’air se sentait de plus en plus mal :  
- Pas besoin, facile à dire, on voit bien qu’il ne connaît pas mon chef de chorale ! Je vais 

encore me faire gronder.  
 
Mais l’heure avait tourné, trois énormes grondements de tonnerre 
secouèrent le ciel. Têt’enl’air se dépêcha et se cacha tout au bout 
d’une rangée, espérant que son chef de chorale ne le verrait pas et 
surtout ne verrait pas qu’il n’avait pas de partition. Les rideaux bleu 
sombre du ciel s’ouvrirent sur la chorale éblouissante, les archanges 
mirent à la bouche leur trompette.  
 
Le ciel s’était ouvert et on apercevait un coin de paysage, des collines de Palestine. Il y avait là 
des bergers et leurs troupeaux et un petit village endormi. De l’une des maisons rayonnait une 
magnifique lumière.  
 
Les anges, s’ils le veulent, peuvent voir à travers les murs comme par des fenêtres ouvertes, 
Têt’enl’air comme les autres vit cette maison et ce qu’il y avait dedans. C’était une étable, un 
endroit prévu pour les animaux. Elle se trouvait dans une auberge, un hôtel. Il y avait un homme, 
une femme, un bœuf et un âne, et au milieu un tout petit enfant, un nouveau-né de qui provenait 
cette douce lumière.  
Les anges virent cela d’un seul coup, tous ensemble. Alors ils purent chanter les chants préparés 
depuis très très longtemps. Et Têt’enl’air s’entendit chanter sans effort et d’un seul cœur avec 
tous les autres : 
GLORIA IN EXCELSIS DEO, GLOIRE A DIEU ET PAIX SUR LA TERRE AUX 
HOMMES QU’IL AIME  
 
 
L’ange des enfants avait raison, ils ont d’ailleurs toujours raison : Têt’enl’air n’avait pas eu 
besoin de sa partition. 
 
  

 

 

 

Conte de Lytta Basset paru en 1996 dans « Contes pour des jours d’espoir », coédition 
Ouverture et ARFC, pp. 13 à 19. Merci à son auteur pour son aimable accord. 


